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Tout s'arrange 
« « j w j S ^ ^ j g La comédie, trop lon-

W^^^ *>'ue. que le Monténégro 
J ^ ^ n ^ i vient de jouer avec des 

^ • * • ^ figurants serbes et des 
accessoires. — nous voulons dire des canons, 
— bulgares, est sur le point de prendre l in. 

La dernière réunion des ambassadeurs a 
pris este des déclarations de M. Popovitch, 
réclamant, au nom de sa patrie, un petit ca
deau, en échange de Scutart. 

Ainsi prend fin le cauchemar que la méga
lomanie d'un princlplcule a fait planer sur 
l'Europe depuis plusieurs semaines. 

Ainsi se dissipe l'inquiétude très réelle que 
le règlement de la paix balkanique avait fait 
naître chez les puissances, qui se demandaient 
à boa droit Jusqu'où leurs alliances auraient 
pu les entraîner 

On a beaucoup plaisanté l'Autriche S pro
pos du record de lenteur qu'une mobilisation 
impromptue lui a, permis d'établir, — et 11 
fallut toute la sagesse et la bonne santé per
sistante du vieux François-Joseph pour éviter 
la guerre de races que la preuve d'Impuis
sance militaire donnée par l'empire austro-
hongrois eflt pu déchaîner. 

Mats nous aurions tort d'oublier que l'Alle
magne tenait à honneur d'affirmer et de 
maintenir les engagements formels de la Tri-
pTlee, et que ses ministres d'Etat, — malgré 
la gravité du moment, — n'ont pas hésité a 
proclamer la persistance de leur solidarité 
avec une alliée mal en point. 

C'est pourquoi il faut se réjouir de la solu
tion bâtarde qui laissera le Monténégro hors 
de Scutart avec quelques compensations ter
ritoriales ,et financières. 

Cest pourquoi 11 faut se féliciter de ce coup 
d'Etat prémédité d'Kssad Pacha, — digne sou-
veraln des peuplades sauvages albanaises, — 
qui mettra sons le protectorat de la Turquie 
une Albanie autonome. 

l»a.:ns. que n'a pas tardé à rejoindre 
ounr le général OJavid Pacha, nous 
«aucoup mieux qualifié que le duc de 

tel autre prince chrétien pour 
taire le bonheur d'une population de pares-
W>UT, d'Ignorants et d'aventurier», snns ris-
«Hier il ;'riche et 
de trou 

O s t ta. a notre avis, ce que la France, très 
désintéressée en la conjoncture, pouvait sou 
haiter de mieux. 

OPXlflONS 

évidentes, la maison Krupp, montrant le 
danger extraordinaire du capitalisme en
gagé dans les armements, et le gouver
nement n'.'t pu, en aucune manière, ré
futer les accusations-

Il y a tout de même quelque chose de 
changé dans la vie parlementaire du 
Ftoirrtst.-)' : l'opposition qui s'est mani
festée contre le surcroît d'armement, a 
eu un grand retentissement dans le pays 
et n . ' m e dans le monde entier- C'est un 
premier pas vers la paix, et si elle se 
maintient encore quelques années, on 
peut espérer que le peuple allemand fe
ra entendre lui-même des protestations 
contre le militarisme outranciei dont il 
souffre, protesta lions dont le gouverne-
men. aura à redouter les suites. L'idée 
est en marche, rien ne l'arrêtera plus. 

Au reste dans quelques jours — le II 
m i — une conférence internationale se 
réunira à Berne, en vue de préparer une 
entente franco-allemande. Il y a tout lieu 
d'espérer qu'il s'y prononcera des paro
les qui feront écho dans le monde civi
lisé. Ce sont les membres du Conseil na
tional suisse qui « voient avec un juste 
émoi les augmentations d'armement qui 
sèment partout l 'inquiétude et risquent 
d'aggraver encore les périls de la crise 
que l'Europe traverse en ce moment », 
ce sont ces iléniorrates qui offrent « à 
leurs collègues français et allemands 
l'occasion de disettler ensemble, sur lo 
sol neutre do la Confédération helvéti
que, la question des armements ». Les 
parlementa.!re? des deux nations pour
ront donc en toute liberté « examiner, 
comme le dit lu convocation, par quels 
voies et moyens il serait possible d'a
mener un rapi>rnchi>menl entre la Fran
ce et l'Allemagne ». 

Il appnr tcmit il la plus ancienne ré
publique du manda île provoquer cette 
réunion et d'inciler les hommes <le p i o 

es deux pays en mal d a internent, 
H travailler A tm cappiwhemen ' 
saire. 

Nous at tendons de la confère 
éalisaljon Immédiate 

franco-allemande, raaèi 'des 
en vue du 

i paix entre les deux pays 
confiance, parée que 

groupe français de 
présente-

el à lui décerner lu palme du mar-
lyre. Il ne faut jamais désespérer. 

Cependant, ce Callemin a 
moires qui nuisent un peu, f'ose l'affirmer, 
à la réputation qu'on voudrait lui (aire de 
surlwmme ou plutôt de surbandit. Il faut 
itfB ça ; ça vaut la dépense., 
t'.e raconter l'affaire de la rue Ont' 
constate qu'au lende'i... 
ne manqua pas d'appeler ba 
el ses complices. Celait la ne 
tl.i'leau, qui n'a rien inventé en a 
ur. chat un chai. Mais Callemin n'aime pas 
beaucoup cette mode-là. « Nous étions siw 
tlement, dit-il, quelques gaillards résolus », 
et il ajoute : 

« Evidemment, nous fûmes brutaux ; san
guinaires, non. Nous voulions simplement 
réussir. » 

Vous voilà convaincus, je pense. Un indt-
wdu vous réclame votre portetnonnaie et 
votre montre. Vous résistes. Il vous dit : 

— Monsieur, vous me mettez dans l'obli-
çatpn de verser le te 

pas sanguinaire pour ' 
racuement ce 

(lernn et à Chantillij, à en croire I 
A Min hier on, les bandits vit' 
lomnbile qu'ils convoitaient : « Ld 
e o t t Callemin, rien de sani/lavl M lut a m - j 
lé. Si la bêtise de reur qui montaient la rm-
Inrr n'ei'i été si qrande ». Et ù Cha 
u Sans i celui qui tut 
n'y auiait pas eu de coups de revolver tirés. 
pas de morts d'hommes à déplorer. » i 

Ou niaient donc /n 
' hantitlu, 1rs victimes 

• •< queue 
imbécillité ! Raymond la Science ne irnioie 
pas dire oui morts, ni, d'ailleurs, aux sur
vivants '. 

Voilà l'aimalile jeitnr homme ou' 
.- comme vn intellectuel de choix, 

parce qu'il lisait les philosophes el 
leurs. Merci du radeau ! Mais il apparat! 
<ir tout ce que Callemin a i'-rril qu'il ne fut 
jamais, qu'un être etfroijablement tu 
pauvre • 

brailles qui H 
mais il, pourquoi 
ou les '' .«iv l i w iléron-
vrir métn 

GMFF. 

C H R O N I O r E 

le 

HRffl U N » 
INTERNATIONALE 

ment*, qui i 

nls , ite-
l'oarie génér-. I 

u' assu-

u ten te en t re tous les boni 

i i ive d u 
à La Haye le 

itionul, et peu 
aprts — nie — la Russie elle-

ac le Japon. 
Cerli - il a rendu d'appré

ciables n conflit a été 
été com

me une es inter-
iiatioti.1 p >ur ré-

• et l'Al
lemagne au sujet du Maroc, qu'actuello-
m >nt p 

ont vr-
hommes do 

n apprenant la bar-
eement 
rreur oi 

l ivrâ t "* C 4 ^ÎJ > u v e m , . î 1 1 0 „i français y re-
lement de ré-

: taire de trots ans ; 
'"\,,,«- ix côtés des Vosges, 

de chauvinisme qui 
hu i le à la guerre . 

Partout on s'niquiète. Sera-ce la guer-

r C | | e s tv . s ib le a«e > ' A " S i ' T B h « n o n n 

, e i na= e' son gouvernement a dnl-on, 

SETS. ̂  -r cr^lrgt KftM rrd«astnoSmrqu| 
fesseurs ? Et les incidents se su 
é,oiffr.eusement grossis et e ™ * * ^ ^ 

,,-tirmnaires. dont le ,£ h *"™'*™* 
uperf.ciel ne vise q u à • « « « » , £ 

U nooulation pour créer des difiicuiies 
su r>uvernemePDi de. la R é p ^ 1 ' ^ ^ , , „ 

Cependant au * * ^ « « J * & ? £ 
•inna (TOI eltenf un K>ur « n g n n e r 
,'rigTne du projet ù ' j w r ^ m e n 

T T a f i i roilHaires. Le députe aoraHs 
.-ùiiinecht a altaouié. avec nreuves 

Si cette conférence vient a son heure, 
en raison de la. tension qu 
1er entre la France el. TMIemagne. plus 

chauvins ili 
l 'altitude l_1e< Eronverne-

iis semble en outre devoir 
préparer heureuRement la généreuse 
tentative de paix universelle qu* se pro
pose d 'entreprendre le Becréhtin 
des F.lals-t;nis d'Amérique. M. l'.ryan. 

•ni reprendra 
'Ire le projet qui jadis a fait ren-

nir la conférence de La Haye : 
propose de négocier avec toutes les na
tion? civilisées d"s traités en vei 
quels tous les ilifféren ls inlenaationaux, 
sans en :uz ayant, un inléiôt 

vital et affectant l 'honneur nation 
ront déférés à une cour d'enquête inter
nationale ». 

* plan de M. Bryan se ronde sur 
Mnsidération (pie la cour d'enquête 

internationale permettrait aux nalions 
irder une ruptur: ' i 

l'irritation ci loi préparatifs de L'ucr-
re ». 

Quel pays osera résister h une telle 
proposition ? Nul n'a intérêt à faire la 

Et il répugne (le penser que des 
conflits peuvent éclater par surprise, 
dans un moment de colère, sans que les 
gouvernements aient le temps de la ré
flexion. 

La grande républ ique américaine, par 
son isolement, peut agir avec une en
tière liberté : elle est en droit de pren-

léte de ce mouvement en faveur 
de la paix. 

Souhaitons qu'elle réussisse et elle au
ra bien mérité dp l'humanité-

Que toute la presse du monde entier, 
sans distinction d'opinion, fasse enten
dre à l'unisson sa grande voix ; que les 
chauvins consacrent leurs efforts à la 
lutte économique, la seule légilJtne ; que 

toutes les religions pro
noncent dans tous les pays des paroles 
de paix et d 'humanité : que tous les hom
mes do toutes les races so lèvent pour 
acclamer le projet de M- Bryan et en ré
clamer la réalisation, et les traités seront 
bientôt signés entre toutes les nations, 
et la cour d'enquête internationale cons-

II ne restera plus alors qu'à pro
voquer annuellement la réunion d'un 
grand parlement mondial pour cimenter 
l'œuvre de paix et réaliser d'autres ac
cords, ou tout au moins échanger des 
vues sur des projets propres à accélérer 
les progrès de la civilisation dans le 
monde entier. 

Cne ère nouvelle va peut-être s'ouvrir 
pour l 'humanité. Aidons de tout notre 
pouvoir à activer son éclosion. 

Jules BELLE. 

La Revanche 
•osa i.i. m*m 

•ut, d'une vci 

Le leori<Mna»iv le pays retentit cle son 
l 'ne traie immense, <rt*i éfniutarï cl 

pairna iu*ou'au ran»W« «ne teune t r a m e 
qui uleiurait et ira petit garçon 

A l'instant où l-.n <!e^o-n<vv)' ! • rerruoil du 
*d, Mme Chnfftecei s'é^vanouit. Aussi-
nand Levai se 

"urait à 

vinrent ensemble dons la maison, où 
l'odeur de la 

Charterd et M. Leva! s'enfermèrent éa 
clin-mbre. tar.<*;s qu" Ri g*-r et sa gouv 

- innombrables 
• la veuve et a l'orphe

lin. 
Jusqi.'.. devinez 

m e jetnve fiïe. Claude avait votdu 
l'avait aimé de 

toute la force imprudente d'un oorur î rn-i-
UJSISC' emcnnoir 

p&r cet chchousiafltTfce. qu'avaient détroit vite. 
Isa incidecots moootoD* 

jupate ; et Keraand Levai ét-ut venu 
trente an.-, il était poltic. lui aussi, i i 
ciple de Jean ChaiHeTel : I n'avait pas beau
coup de taien :>as 1res 

v-ait <le l'awdare, de. la gaieté 

• son veuvage. Mme Chaiterel s'oc-
aiiKL de nouveau des livres qu'elle avait tcile-

inés. U est vrai que ce fut en héri-
t'-re et pour les vendre. Néanmoins, eMe ap-

mieux son mari en constatant ie res-
1- .t <[ui 1 entourait et lorsque le deuil prit 

que Feraand Levad proposa à lÀioe 
I de l'épouser, Mme Charterol répon 

-iwiirrju pendant des années Roçer 
crjotàk. Il entra au lycée II écouta, en rou

ie plaisir, les alhisjons que ses pro-
nt, devant hui. au génie d<-

eau Coartewel. Rog-er était inteBigrent et il 
vak le goût des lettres. U entreprit de lir*: 
"s poèmes tant vantés. Il les lut et en devint 

•c que tous les 
':unes gens les adorent. De i'eruivre, l'amour 

vers l'auteur. RogeT voulut connaitr: 
i vie de celui qu'il avait si peu connu. Sans 

interrogeait sur Jean Cha-
M. Levai EUe lui répondait avec 

mpre*sèment, M Levai avec impaitience. l ' a 
^es propres 1-

C'est bien mauvais î d.it-il Cha-r-

. ii on parla trop poli-

M. Levai commençajt d'expier. Ii aimait 
n de va-

r •':. «•-. >..a.. vanilé, -e n.échant u.r.:,-to ne 

•-omipris. 

Cbartere" Ce toucher 
•-ire. D suppliait Claude: 

il, pour que je 
notre enfant dans la vie. 

Mme Gharterel ne savait pas se défendre. 
la devant cette obstina: 
ii de ce projet ' « e r de

vint poucinte de colère. A cette époque, il 
BÂ| Il ^'enir-

— Troquer ton non. s de ce 
--tu ? 

tiamoles violentes, puis 
mp s'inteir-ompit et, les souticils fron

cés, détourna !.. 
Mme Chartenel quitta ia chambre. Le soir 

irole qu'elle avait don-
'' Levai ot supplia son ami de s'<*oi-

tuelqnes mois, parce que Ro-
gar avait des soupçons. 

eràe a a n i t t> 'e leur 

page , M I.evaK aperçut cette d^-

Une éclaircie dans les Balkans 
La Conférence des Ambassadeurs à 

Londres a produit une sensible dé
tente. 

Les négociations diplomatiques conti
nuent et les hostilités sont suspen
dues. 

mon pare biaft-alma, 

. il comprit que 
tH l>as men»onKèrc. L i n -
; Roger «att ffts du génie 

le maivu^-i 

quelques 
tewa une migTaine, et 

Il ne î le seuil de cette 
maison. Il qu« ! France. Il est 
mort l'année dernière aux Indes. 

•ils trou-
I. Près de lui, 

Jean Charte-port 
rel. et fan cru l*-s voir sourire,- tar. 

i» père », 
ivori. 

BINET-VALMER. 

CHOSES ET AUTRES 

.. 
'.a charn-bre où ils s'éfuj<^r,t en 

M. Levai se taisait et Cbarle ne pleurait plus 
L'angoisse qui les tenait depuis que U mort 
les avat n-ndus libres pesaii sur leur cons-
cionce. Soudaivn, Ciaude murmura : 

— Je veux VC»IT Roger 
Et Feroarad Levai alVa chercher « leur > 

Ils avaient beaucoup souffert avant de se 
irésoufh-e à lui laisser porter le nom de l'au
tre. Us avaient trop dé littérature pour être 
simples dans le crime. Ils avaient i 
fuir, d'échapper au mensonge, de vivre no-
bicment. Mais, lâches devant l'avenir, et pour 
excuser leur faiblesse, Ha s'étaient attenA-Is 
sur ie soi* de Jean Chatrterel, qu'ii leur fau
drait abandonner, et ils étaoent restés dacs 
leiur infamie, ils en avaient pris fhaoittirle, 
ils l'avaient oubliée peu à peu. L'âge lu vieux 
poète lies v avait aidés. Quand Jean Charterel 
jouait avec leur fils, il leur semblait que c'é
tait un grand-père qui souriait a son petit-
enfatit. Ils pensaient : 

n Puisqu'il ne sait pas, iJ n'est pas mal-
heuireux, nous ne somimes pas coupables. » 

Mais, ce triste jour, ils n'avaient plus teur 
commode certitude. Bs étaient poursuivis par 
la dernière parole du moribond. Bs enten
daient sa voix étrange : « Mon fils 1 » avait-il 

latnaés. auparavant, il n'avait appelé 
Roger ainsi. Il l'appelait "Roro.. . » Il l'ap
pelait : " Mon petit » Jamais, jamais, il ne 
ï'appeiait : » Mon fils ! » Etait-ce une ironie 
suprême ? 

C'était mieux ! Jean Charterel n'avait pas 
été aveug'e. Il s'était résigné, il avait eu pi-
pié de Claude et de lui-mètne, qui resterait 
eeul. D avait été très malheureux. Cependant, 
une idée i'avait soutenue : l'enfant, qui por
tait son nom, le vengerait, et quand ii avait 
dit, avant de mourir : K Mon fils ! • H voyait 
sa revanche. 

Ne trouver-vous pas que ITustoire devient 
moins banale ? Elle m'a été racontée par te 

— efc-rt«mi nn pauvre 

On dit beauc' nin élail un 
irrcn 1res intelligent. C'est sa légende qui 

i. dans quelque temps.- on 
lirésentera, sans doute, eom 

sophe qui a mat tourné. Après quoi, il 
t ne restera plus qu'à le considérer oirnme 
Lvictime de la n lus arandc des ia iaui i l* iudi-

ÉCHOS 
PRENEZ MON OUPS 

uuus in-
jusqn .i 

•ilques ou 
i Jutes st;. 
•hers -cri. 

••• ' 
svsnt professeur 

cil de sa taçun.. 
est fadopter l 

pas enfin noua 

RENONCEMENT 
Le duc de Montpensier renonce au trônn 

ù'Albanic. Il l'a rail savoir au . chef de la 
maison .. par une lettre rendue publique 

,11 explique qu'il préfère tout plutôt que 
renoncer a sa qualité de ci-

que )c 
uire au trône d'Albanie ». 

Pauvres Albanais . Ils ont passé a côtft du 
bonheur d'être gouvernés par ce prince déstn-
" r e S " CASES A LOUER 

La publicité est ù l'ordre du Jour t elle 
vahit nos murs, notre vie Privée. Elle est 
sédante c o m m s j ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Nous n'en voul 

idée conçue par 
a Afx 

is encore la diplomatie a triomphé 
jeudi à Londres. Evidemment la crise n'est 
pas tern i ia t ion reste toujours 

maia on entrevoit la possibilité d'un 
a aoceptatte pour les 

versatres : l'Autriciie et le Monténé-

D'aiiord, o est lu certainement le point te 
i!|>ortant, la Conférence s'est ajour-
. mdi proithain, et, par < onaéquent, 

jusqu à lundi l'acoord des puissances reste 
intact : un nouveau délai est ainsi acoorcki 
aux clin: s pour trouver 
l e solution du i plus, on com-

i entrevoir la combinaison qui per
mettra de réai m difficile. 

soir par 
M. Popovitch à sir Edward Grey laissent 
entendre que le Monténégro évacuera Scuta-
ri ai on lui promet des compensations, et 

part I Autriche, si elle persiste à re
fuser dp faire de l 'évacuation de Scutari un 
marcHJ, no sembla pas exiger des autres 

ces une attitude auss i intransigean
te. 

les dépêches le récit de cet
te journée de Londres, dorénavant histori-

int la Conférence une longue oon-
Edward 

I Ounbon et le comte Mensdorf, ara-
• La réunion 

,en Office a eu lieu ensu i te à tro i» 
prolongée jun-

hetires. L'ambeaKadeur de Russ ie 
et l 'ambassadeur d'Autriche sont restés l es 

et l'on a remarqué beaucoup Va cor-
conversat ion particulière. 

CQHHlliMte ittltitU 
« K i t . . . „ . _^_. 

su ivante ont é té t ransmis a u x Journaux : 
« Lee a m b a s s a d e u r s se sont réu 

Fore lgn Office oet après-mioU, & trois l ieu-
demie, et o n t délibéré Jusqu'à, s ix 

heures. Diverses proposition* portant sur 
la nécess i t é pour le Monténégro d'évacuer 
Scutari et sur les moyens de faciliter a n 
rot N'isolas cette opération, ont été exami
n é e s . 

En somme, ces divers projets comportent 
médiate de Scutari, et, pour 

s compensat ions éventuel les , le Monlené-
•II remettre aux puissances . 

Les puissances qui ont parlé en faveur 
n semblent ,dit-on, à peu près 

le Monténégro l'acceptera, 
ftee d'ailleurs aux conseils que certaines 

ont donnés tout récemment. 
n^ria acceptera-t-elle ce' 

l ion t Les ambassadeurs doivent encore 
doni.é leurs efforts pour 

r une hoiutioo violente qui ne pour
rait être utile à personne et qui aérait dan-

pour tous. 
lit-on, un fondement 

ce fait que le gouvernement autri-
. ,-mème semble avoir admis , & un 
• donné, que si le Monténégro éva-

ibor'l Scutari, on verrait ensuite 
s'il ne conviendrait pas d'examiner la ques-

nie compensation. 
L'ne solution pacifique dépend actueUe-

miquemeot de l'Autriche. Cette solu
tion pacifique aboutirait, en ce qui concerne 

, exactement au même résultat que 
l'emploi de la force, c'est-à-dire à l'aban
don Je Scutari a l'Albanie. 

La réunion des ambassadeurs a examiné 
une autre question qui, en ce moment, a 
une importance très grande, c'est la ques-

• la médiation entre les alliés et la 
Turquie. 

•l'ibassadeurs ont reconnu qu'il deve
nait plus nécessaire que jamais de hâter, 
en la facilitant de tout leur pouvoir, la si
gnature des préliminaires de paix. Cette sl-
gnaturo serait un pan énorme fait dans lo 
sens 

Us 

ter qi 

Un 
. L 

'iécidé de se réunir 
in.Il est bon de no-
jn sentiment moins 
-quatre heures ». 

en-

>le que celte 
le la Banque 

s'entendre 
avec quelques "ê " " n Ï I w 
pour leur luuei bank-notes émis 
par la Banque Suédoi 

Voilà une nouvelle ressource pour la Ban
que de France qui. terrière ses billets de cent 
francs, pourrait, moyennant une belle rétri
bution, faire «raver par M. Luc-Olivier H«r-
son : .Totus habille bien», ou bien «La çtio 
colat Machin est lo seul qui empêche de Dlan-
chlr en vieillissant ». 

L'UTILITÉ DU CINEMA 
Un journal consacré au cinéma raconte 

l'anecdote suivante : . , „ „ h . „.„ 
• A une représentât!ou cinématographique 

d'un théâtre de Lausit. rut t sou-

f.h. 

moins ôanaie : •>»' • " • > ; " _ _ , 
seul confident de Jean CiiartereJ 
Mbraire du quoi Malaqua». Ç t o » 
Je trouve ptaisir a 'écouter I a 
doctions ingénieuses ^ T e j ^ - ^ p o u r r « f 
safele de mon récit. Ce psych., 
nue Jea.i Charterel, pfcin de c 
"Z o S t r e e. sa «loir», avait 

Il arriva d'abord aue pendant k s premiers L uvec l'aide de auelauca fins 

c e , la Conférence 
bout) à des ré-

tootefots, elle a eu r» rosul-
de moTifr.*r que In concert de3 

ce- existait loujours e*. restait intact. 
On a gagné" du t emp; et, disait à ce pro

pos un diplomate. « le temps est noire plus 
grand allié ». . ' . . . . . 

,il facteur du ; "! l 0 , . r i ' a 

que te Monténégro témoigne de dispositions 
inles qui ont frappé les amba^sa-

dir i tre eux. 
On a également le sentiment que la flt_-

par les Jouri ÏÏ1ÎS -

le rég i e 
d'ici lundi, la 

• susceptible de répondre aux 
nuiasancs en ce qui concerne 1 é-

n à l'AU 

ténégro 'ton acceptable pour 
tous les intéressés ». 

U conférence des ambassadeurs 
et l'Opinion 

Londres, 2 mai. — Commentant les 

se montre enfin disposé à céder, U faut es-
pérer que l'Autriche-Hongrie e n tiendra 
compte. Le a Daily N e w s n cht qu* maigri 
leurs sympathie , les meilleurs a m i s dû M o n 
tenegro doivent convenir que la question de 
l'acceptation de Scutari ne doit pas je tés * 
l'Europe dans une guerre. 

La « Daily Teiegraph » écrit : 
<( Quelque sombre que soit la situations 

nous ne voulons pas abandonner tout eS 
poir. 

Vn arrangement amiable parait la seuta 
solution de la difficulté. N o o s s o m m e s con
vaincus qu'un débarquement des fusiliers) 
merir» britanniques dans les ports de l 'A. 
distique ne plairait nullement au peuple an< 
Biais et irait À rencontre des dés irs qui son) 
connus de Paris comme de Saint-Péters* 
bourjf. » 

CE QU'ON P E N S E EN ITALIE 
Rome. 2 mai. — De quoi demain sera-Ul 

fait ? On se le demande ici avec quoique in-
quiétude. Il es t bien évident que toute parti-

le 1 Italie a une action contra le 
i > serait impopulaire, surtout dans 

certains centres c o m m e Milan, Parme, Ro
me où des manifestat ions de sympaenie poua 
le vieil hosnodar ont été réprimées par l e 
gouvernement, qui a m ê m e intercepté d e * 
té légrammes «V congratulation adresse* 

i l'occasion de la prise de Scutari. 
Les louroaux favorables au Montenegrd 

sont assez nombreux — quoique e e soit gé
néralement les moins importants , l es petites 
gazettes de province — et i ls ne cessent An 
reprocher à M. GioUttt son attitude dans l'af' 
faire de Scutari. Or, le gouvernement I n e 
tient paa outre m e w r e a s e compromettre , 
a u montent des élect ions, par u n jge^Ur t m -
uopuMire U nnfn doqç -jp» « f n ^ « . s e t 

^ 
«mit paini ' pour M m t e l H M W 

d'une dlvfmon. Les officiers des d iverses arw 
mes sont n o m m é s et un pansonraf e autorisa 
du monde poWiqoe, tout en reconnaissanl 
qu'un arrangement était encore poss t i l e . 
nous déclarait hier encore que tout ost prêt 
et que le départ du eorps expéditionnaire 
peut être décidé « A la minute ». 

Ouant aux raisons dynast iques , S est oer-
l»iiii qu'elles émeuvent davantage le peupla 
que le roi lui-même. La reine est sans douta 

mais depuis a s sez longtemps les" 
rapports entre le Quirinai et Cettignc ont été 
très tendus. 

La presse allemaide 
Berlin, a mai. — La cképécfae annonçant 'm 

nésultat des délibérations de la conférence db 
Londres arriv» hier à Berlin asse» tard dans 
la soirée, par suite de ta. différence existant 
entre l'heure anglaise et cette de A Europe cen
trale. Vers la lin de raprès-micV, l'etupereur 
Guéliaume se rendit à la chanceaerie et eue 
avec M. de Beitwnarui-HoUweg une longue 
conférence, à laqueite assistait k secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères, M. de Jagow. 
La conférence prit fin peu après sept heures f 
il était alors six heures à Londres et la coofé» 
rence était toujours en train de siéger. O s 
deut admettre cependant que déjà à ce mo
ment les bureaux de la Wilheèm stras se étaient1 

en possession du télégraiarne annonçant H 
bonne impression produite par le début de \i 
conversation diplomatique poursuivie au Foi 
roign office. 

L'opinion berlinoise attendait avec tant d'ana 
xèété le nésultat des entretiens de Londres, 
que les journaux afiemands qui, ordinaise-
ment, ne paraissent pas au tendernain d'une 
fnte comme l'Ascension, publient ce matin de4 
éorsnns apecaries gratuites pour informer 
leurs abonnés. L'impression de détente est: 
générale. Elfe ressort cependant avec pins ds" 
netteté des dépêches de Londres et de Parii1 

que des commentaires de la presse berlinoise 
qui s'abstient, comme à dessein, de tout optl 
misme. 

Le t Berl;ner Lokal-Anzeiger » écrit i 
« Le résultat de la conférence de LondtW 

n'est pas encore connu olficieatemenL Cekl 
indique que 1a solution du problème n'est pal 
encore trouvée. Ou a Patapression que les dé 

s ises hier ne sont pas dé nature 1 
; l'action de PAutriche. D'autre part. 

il est centain qu-on a réussi à éviter à Londrei 
tire rupture du concert eutopéen. Les dispo' 

i Londres semblent optimistes. Al" 
Vàenoe et à Paris, au contraire, on est pesais 

• ;• c o i que si le Monténégiro persista 
^«istauce une notion autrichienne es i 

inévitabic. L'ne dépèche annonce que tes mia 
nistres de France et de Russie feront aujotsw 
d hui une démanche à Cettègné pour canset) 
sur la question de compensations éventuel ' 
tes. « 

Môme réserve dans la n Morgen Post »' ï 
- la conférence siégera lundi 

tocore e-; un -vmptome farvorabte. La que» 
nais enfin (a situât»*. 

.u ment aires de te. presse berlinoisa 
sembtent indiquer qu'à Vienne et ici ou n< 
déclarera probablement le problème résoM 
que lorsqu'une dépêche annoncera que les 

<grics on» quitté Scutari. 
Celte apparente persistance du pessimisme 

ne saurait pourtant subsister longtetni 
que, de l'avis de tons, tes bases d'un < 
mis ont été jetées hier à la conférence di 
L->ndres. 

Note des Puissances à U Ternît 
Constantinople, a mai. — Voici te texte it 

la note remise à ta Porte par le marquis PaS< 
lavicini au nom des puissan 

« Les ambassadenrs soussignés d'Autaichaa 
Hongrie, de Grascte-Bretasme. de France. aVI 


